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AVERTISSEMENT. 

D  si  N  s  une  feuille  des  'affiches  "du  T)  au- 
phi  rte  j  on  lit  une  lettre  dè.M,  PHofte  3 
curé  de  la  Saune  5  écrite  du  lieu  meme  y 
&  datée  du  1 1  août  ly  8  S.  Il  y  raconte 
une  cure  très  fin  gu  liere  ,  Opérée  fous  fes 
yeux  par  le  magnétifne  5  fur  dune  de  fes 
paroiffiennes  5  attaquée  d’une  hy  drop  fie 
que  les  médecins  av  oient  jugé  mortelle. 

Quelques  jours  après  5  on  lut  dans 
ces  memes  affiches  une  lettre  de  M,  de 
la  Condamine  5  docteur  en  médecine  y  qui  y 
fous  un  faux  air  d’équité  y  dément  très- 
réellement  cette  cure  5  &  même  d’une 
maniéré  fort  incivile  y  il  attaque  un  des 
membres  dont  notre  fociété  s’ honore  5  il 
femble  attaquer  notre  profejfiGti  même . 
La  contradiction  &  l’ironie  ayant  été 
publiques  5  la  réplique  doit  b  être. 

On  délire  qua  l’avenir  M,  de  la 
Condamine  emploie  dans  fes  dijcufjions 
fur  le  magnétifme  5  la  vérité  y  la  raifon  3 
&  fur- tout  la  circonfpeclion  qu  exige  un 
grand  fyfteme  de  phyfque  qitil  ne  cou- 
non  point  encore  3  &  que  des  hommes 
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IV  AVERTISSEMENT. 

très-cfiimables  approuvent  après  V avoir 
bien  connu . 

Nous  avouons  que  la  vérité  ne  fau - 
roit  être  dans  tous  les  écrits  5  mais  il 
n  en  ejî  point  où  U  on  ne  doive  trouver  la 
bienféance  y  &  la  lettre  de  A!,  de  la 
Condamine  la  viole  envers  un  homme 
dont  P -état  &  la  naijjance  méritent  fies 
égards . 

Nous  ignorons  quel  fera  le  fort  du 
magnétifme  ;  mais  dans  fa  chute  ou  fort 
triomphe  ?  ceux  qui  Pont  foutenu  pour - 
ront  recueillir  un  fentiment  très- doux  / 
c  ejl  quils  réotit  jamais  fait  les  premiers 
une  agreffion  perfionnelle  contre  leurs 
ennemis  /  ils  en  ont  reçu  des  coups  de 
poignards  avant  de  montrer  quils 
fiav oient  fe  défendre . 

Il  fièroit  temps  que  ce  magnétifme  s 
devenu  la  proie  de  tant  d'infiultes  &  de- 
querelles  5  devînt  enfin  le  fiujet  d'une  fige 
obfirvation . 

Il  firoit  temps  que  ces  hommes  qui 
accujent  tant  les  autfes  d'être  crédules 
a  P  excès  pour  une  ficience  étrangère  3 
euffent  eux -mêmes  un  peu  moins  de 
crédulité  pour  leur  propre  ficience * 
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CURE  DE  LA  SAUNE. 


V, 


CIC  I  ,  Moniteur  ,  un  fait  qui  tend  à 
prouver  le  pouvoir  du  fluide  magnétique. 
M.  l’abbé  de  Daines  ,  membre  des  ordres  réunis 
de  Malte  &  de  St;  Antoine,  vint  dernièrement 
dans  cette  paroiffe  pour  y  voir  des  établifle- 
mènes,  où  Ton  admire  moins  les  chef-d’œuvrea 
de  leur  mécanifme  que  l’elprit  d’ordre  qui  y 
régné.  11  s’annonce  comme  un  apôtre  de  la 
nouvelle  doétrine  ;  il  parle  des  effets  furpre- 
nants  qu’il  a  opérés  ;  il  offre  d’en  produire  de 
nouveaux  en  préfence  de  plufieurs  perfonnes 
non  convaincues,  M.  le  directeur  des  manu- 
factures  étoit  de  ce  nombre  :  mais ,  toujours, 
empreffé  de  tout  ce  qui  intereffje  l’humanité  A 
il  faifit  avec  empreffement  l’occafion  d’être 
éclairé.  Il  mene  M.  de  Daines  chez  une 
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de  ma  paroiffe  3  malade  d'une  hydropîfie  bien 
caraéférifée  ;  ils  la  trouvent  dans  un  état  affreux  ; 
elle  avoir  en  ce  moment  une  fievre  ardente  i 
la  refpiration  gênée,  le  pouls  intermittent,  une? 
enflure  généralement  répandue  ;  tout  enfin 
annonçoit  une  diffolution  prochaine. 

Mais ,  M.  l’abbé  de  Daines ,  comme  un 
autre  Eiie ,  étendant  fa  main  fut  le  cadavre,, 
bientôt  tous  les  traits  de  la  mort  difparoiffent; 
plus  de  fievre  ,  plus  de  difficulté  à  refpirer , 
plus  d’embarras  dans  la  poitrine.  L’enflure 
refie  â  il  ell  vrai;  mais  lema-n  de  cette  femme , 
que  M.  de  Daines  avoit  endoélriné ,  mais  uq 
arbre  auquel  il  avoit  en  partant  communiqué 
la  vertu  magnétique  ,  la  diffipent  dans  hu;C 
purs.  C/eff  ainfi,  Moniteur,  que  cette  femme, 
qu’un  médecin  très-célebre  de  ce  canton  avo;t 
condamnée  ,  <3t  à  qui  j’ayoL  adminiflré  les 
derniers  facrements  la  veille  de  l’apparition  dp 
M.  de  Daines  ,  a  recouvré  Iq  fanté.  Son  nom 
efl  Claire  Marel  a  époufe  de  Jofeph  Gilibert , 
charpentier  ,  jeune  encore ,  &  mere  d’un®, 
nombreufe  famille» 

J’ai  l’honneur ,  <5cc. 

L’ H  o  s  T  E ,  Curé  de  la  Saune^ 

jf  la  Saune ?  Un  août  178  q 
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LETTRE 

.Adressée  au  'Rédacteur  des  affiches  de 
Dauphiné 0  pour  fervir  de  correctif K 
à  V article  inféré  dans  le  JV°.  1 6 
de  ces  feuilles  5  du  1.9  août  dernier 3 
concernant  une  gué  ri f on  remarqua «* 
Me y  att  ribuée  a  la  feule  vertu  occulte 
du  ma  g  né t  if  me  animal  » 

J’ A  V  O I S  entendu  parler ,  Monfieur,  de  la 
guérifon.  merveilleufe  opérée  à  la  Saune  par 
le  magné tifme.  J’en  avois  ri  ;  6c  fi  l’on  fe  fût 
borné  à  en  parler  ,  je.  me  ferois  contenté  d’en 
rire  encore  ,  verba  volant  :  mais,  ayant  vu 
enfuite  cette  cure  ,  prétendue  miraculeufe  j> 
confignée  dans,  un  papier  public  ,  atteftée  par 
un  homme  d’un  cara&ere  refpeétable ,  fait 
pour  en  impofer  ,  certifiée  par  un  autre 
homme  d’une  probité  6c  d’une  fagacité  recon¬ 
nues  ,  fcdpta  panent  y  alors  j’ai  cm  qu’il  étoit 
de  mon  devoir  de  parler  à  mon  tour ,  pour 
bêtifier  les  faits,  réparer  les  omiffîons  effen^ 
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déliés  ?  8c  réduire  *  par  ce  moyen  *  l'obfef^ 
vation  dont  il  s’agit  à  fa  jufte  valeur. 

La  queftion  du  magnétifme  eft  un  grand 
pu  c  's  pendant  depuis  dix  ans  au  tribunal  du 
public  ;  cette  caufe  efi:  celle  de  l’humanité  5 
la  piece  citée  ne  manqueroit  pas  d’être  pro¬ 
duite  avec  oftentation  par  les  pamfans  du 
magnétifme  ;  elle  eft  préfentée  d’une  maniéré 
propre  à  féduire  ,  5c  même  à  convaincre  les. 
plus  incrédules  3  5c  d’un  poids  capable  de  faire 
pencher  la  balance  la  plus  inégale.  Me  taire 
dans  une  femblable  occalion ,  ce  feroit  man¬ 
quer  à  la  fois  à  la  juftice ,  à  la  vérité ,  à  ma 
profeffion  5c  à  moi-même.  Commettre  une 
erreur  involontaire  *  eft  un  malheur  ou  une 
ineptie  ;  la  difîîmuier  ou  ne  pas  la  combattre  , 
quand  on  peut  le  faire  *  feroit  un  crime  ; 
tâchons  d’éviter  l’un  5  5c  ne  nous  rendons 
jamais  coupable  de  l’autre. 

La  malade  ,  dont  on  a  cité  la  guérifon  % 
eft  actuellement  bien  portante  ;  j’ai  voulu  la 
voir  pour  m’en  affiner ,  5c  elle  m’a  paru  radi~. 
çalement  guérie  ;  le  fait  eft  certain  ,  nulle 
conreftation  à  cet  égard.  Mais  a-t-elle  été 
guérie  par  le  feul  effet  du  magnétifme  P  Voilà 
ce  que  je  nie  formellement ,  5c  ce  dont  les 
témoins  oculaires  de  la  guérifon  auroient  dâ 
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tu  moins  douter  ;  car  ils  n’ignoroient  pas  que 
la  malade  avoic  fait  plufieurs  remedes  plus  de 
quinze  jours  avant,  6c  au  moins  trois  jours 
après  l’application  du  magnétifme  ;  6c  voilà 
préciiément  ce  qu’on  n’auroit  point  dû  fup- 
primer  dans  la  relation  imprimée  de  cette  belle 
cure  ,  pour  n’être  pas  foupçonné  de  négli¬ 
gence  ,  ou  de  prévention  ou  de  partialité. 
En  fait  d’oblervations ,  6c  fur- tout  d’obfer- 
varions  médicales  ,  on  ne  fauroit  être  trop 
fidele  dans  l’expofition  des  circonûances  :  les 
hiftoires  de  cette  efpece  ne  peuvent  être  utiles 
qu’au  tant  que  Ton  y  joint  des  détails  fôrç 
exaéls  de  tout  ce  qui  a  précédé ,  accompagné, 
fuivi  la  maladie ,  avec  cette  candeur  ingénue 
qui  s’en  tient  fcrupuleufement  au  réfultat  des 
faits.  Combien  d’oblervations  relient  vagues 
6c  indéterminées  f  Combien  même  font  déci¬ 
dément  trompeufes  par  le  défaut  de  ce  carac¬ 
tère  ?  Four  reélifier  celle  qui  a  donné  lieu  à 
cette  difcuffion ,  il  eil  à  propos  de  reprendre 
les  choies  de  plus  haut. 

Il  y  a  environ  deux  mois  qu’un  plancher 
ayant  crevé  fous  les  pieds  de  la  malade,  elle 
relia  fufpendue  aux  foüves  par  les  bras ,  6c 
de  là  le  laifla  aller  à  terre  fans  fe  faire  aucun 
mal  ;  elle  étoit  nourrice  alors ,  6ç  fon  enfant 
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âvoit  trois  mois  ;  quelques  jours  après  elfe 
entra  dans  i’églife  toute  en  fueur ,  l’églife 
efl  très- fraîche  ;  elle  s’y  endormit,  y  prit 
froid  ,  &c.  Elle  ne  tarda  pas  à  fe  fentir 
incommodée  ;  elle  éprouva  des  douleurs 
vagues ,  du  dégoût ,  des  maux  d’eftomac  , 
quelque  difficulté  de  refpirer  ;  l’enflure  fe 
manifefta  bientôt  aux  jambes.  Un  chirurgien 
des  environs  fut  alors  appeilé  pour  voir  la 
malade  ;  il  la  faigna ,  la  purgea  ,  lui  ordonna 
une  tifanne  ;  l’enflure  fit  des  progrès  ,  elfe 
gagna  les  cuifles  ,  le  ventre  ,  l’oppreflion 
augmenta  ,  &c0  Ce  fut  alors  que  je  fus  prié 
de  voir  la  malade  :  je  me  rendis  près  d’elle 
le  lendemain  ;  je  la  trouvai  aflife  fur  une 
chaife ,  l’oppreffion  ne  lui  permettant  pas  de 
relier  au  lit ,  le  pouls  étoit  petit  <5t  fréquent. 
Je  l’engageai  à  fe  coucher  pour  l’examiner  de 
plus  près.  Quoique  le  ventre  fut  très-élevé , 
il  me  parut  qu’il  n’y  avoit  pas  d’épanchement 
dans  la  capacité  ;  mais  le  mal-aife ,  la  toux , 
î’oppreflion  considérablement  augmentés  par 
îa  fituation  horizontale,  me  faifoient  craindre 
pour  la  poitrine  ;  je  portai ,  en  conféquence., 
un  pronoltic  fâcheux  fur  les  fuites  de  la  ma¬ 
ladie,  fans  décider  pourtant  qu’elle  fût  abfo- 
fument  incurable.  Je  lui  prefcrivis  une  dfeî@ 
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&  un  régime  appropriés  à  fon  état ,  des 
fri  étions  feches  fur  tout  le  corps ,  dans  la 
vue  de  rétablir  l’mfenfible  tranfpiration  ,  de 
faciliter  la  rentrée  des  férofités  épanchées  dan§ 
les  voies  de  la  circulation,  <3c  pour  tout  remedq 
l’ufage  de  la  crème  de  tartre ,  3c  d’une  infu~ 
fîon  de  cendres  de  genêt  dans  le  vin  blanc  ^ 
pe  qui  fut  mis  à  exécution. 

Peu  de  temps  après  je  partis  pour  aller 
prendre  les  bains  de  St.  George  en  Vivarais , 
3>c  je  n  entendis  plus  parler  de  la  malade  ; 
mais  j’ai  appris  qu’en  mon  abfence  on  avoit 
fait  appeller  un  médecin  de  Saint- Marcelin 
(  M.  de  Boiiüeu  )  qui  avoit  ordonné  des 
poudres  purgatives,  des  yéficatoires,  <3tc.  Ce 
fut  précifément  alors  que  parut  à  la  Saune  , 
le  chanoine,  magnétifeur  de  profeffion  ;  lequel 
ayant  magnétifé  un  gros  noyer  3c  quelques 
bouteilles  d’eau,  ordonna  à  la  malade  d’aller 
tous  les  jours  embraffer  l’arbre  enchanté ,  en 


fe  faifant  en  même  temps  magné tifer  par  fon 
mari ,  3c  de  boire  de  l’eau  magnétifée  ,  ce 
qui  fut  exécuté  au  grand  foulagement  dç  la 
malade  :  il  eft  vrai  qu’elle  prit  enfuite  les  priées 
de  poudre  purgative ,  3c  qu’on  lui  appliqua  , 
trois  jours  après,  les  véficatoires  aux  cuiiïes , 
gui  donnèrent  peu ,  à  ce  qu’on  dit  ;  mais  qh 
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convient  qu'elle  a  eu  des  évacuations  confié 
dérables  par  la  voie  des  Telles ,  à  la  fuite  défi* 
quelles  l’enflure  s’eft  diffipée ,  le  fomineil  & 
l’appétit  font  revenus  fiucceflivement ,  6c  la 
malade  efl  allée  de  mieux  en  mieux. 

Voilà  l’hifloire  naïve  6c  fincere  des  faits 
tels  que  je  les  ai  vus ,  6c  tels  qu’ils  m’ont 
été  rapportés  ;  par  ou  l’on  voit  qu’il  y  a 
beaucoup  à  rabattre  du  merveilleux  qu’on  a 
trouvé  dans  cette  cure.  Je  laiffe  aux  médecins^ 
aux  phyficiens ,  à  tous  les  gens  inftruits  6c  non 
prévenus  ,  à  tirer  les  conféquences  :  j’ajouterai 
feulement  que  celles  qu’on  en  a  tirées  ici  , 
juftilient  bien  la  conduite  que  j’ai  tenue  depuis 
peu ,  en  faifant  refus  de  voir  une  jeune 
femme  vaporeufe ,  qu’un  adepte  qui  n’eft  pas 
de  Fart  ,  magnétifoit  avec  alfurance  de  la 
guérir»  —  En  ce  cas ,  répondis-je  ,  on  n’a 
que  faire  de  mon  fecours  :  s’il  en  réfultoit  un 
bien,  ce  ferait  ie  magné  tifme  qui  l’auroit  fait 
tout  feul  ;  6c  s’il  furvenoit  du  mal ,  ce  feroit 
moi.  —  On  juge  bien  cependant  que  fi  cette 
perfonne  eût  été  dangereufement  malade  ,  je 
ne  lui  aurois  certainement  pas  refulé  mes 
foins. 

Je  ne  peux  me  difpenfer ,  en  finiffant ,  de 
faire,  une  réflexion.  Si  la  guérifon  qu’on  3 
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Mtee  comme  un  miracle  inconteftabîe  cfo 
îftagnétifme ,  eût  été  effeduée  après  que  îa 
malade  auroit  été  pieufement  fe  frotter  contre 
la  ehâffe  de  quelque  faint  en  grande  vénéra¬ 
tion,  <3c  après  avoir  bu  quelques  bouteilles 
d’eau  bénite ,  on  n’y  auroit  certainement  pas 
cru  :  — •  &  l’on  croit  à  la  vertu  imaginaire 
d’un  arbre  <3c  de  l’eau  magnétifés  par  quelques 
gelïes  ridicules  !  Telle  eli  l’inconféquence  de 
l’homme  ,  il  elt  en  même  temps  crédule  & 
incrédule  à  l’excès. 

Je  ne  fuis  point  en  ufage ,  Monfîeur ,  de 
ligner  les  articles  que  je  fais  inférer,  de  temps 
en  temps,  dans  les  journaux  ou  autres  papiers 
publics  :  j’attache  trop  peu  d’importance  à 
toutes  ces  petites  produdions  éphémères  pour 
les  avouer  ;  mais  ici  la  thefe  change  ,  le  lujet 
ed  important.  L’auteur  de  la  lettre  qui  donne 
lieu  à  celle-ci ,  y  a  mis  fon  nom  &  fes  qua¬ 
lités.  Une  lettre  anonyme  ,  en  pareil  cas  9 
paroîtroit  peut-être  fufpede ,  &  ob  tien  droit 
peu  de  créance  ;  tout  m’irnpofe  donc  la,  loi 
de  me  nommer ,  <3c  je  le  fais  par  refped  pont 
la  fainte  vérité  ;  quand  la  juftice  &  l’intérêt 
publics  parlent ,  l’amour-propre  doit  fe  taire. 

La  Condamine,  Dodeur-Médecio** 

De  ma  maifon  de  campagne  ,  le  zz  août  1785. 
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Monsieur, 
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Rien  de  ce  qui  concerne  le  magnétifme  né 
peut  être  indifférent  à  des  éleves  de  M.  Mefmef , 
<£c  dans  cette  qualité ,  nous  avons  lu  avec  un 
très- grand  intérêt  la  cure  fînguliere  rapportée 
dans  votre  feuille  du  i  p  août  dernier. 

Mais  notre  plaifir  n’a  guere  duré  ;  peu  de 
jours  après,  nous  trouvâmes  dans  une  lettre  de 
M.  de  la  Condamine ,  doéfeur  en  médecine, 
un  correctif  bien  rude  fur  l’opération  du  ma¬ 
gnétifme. 

De  bonne  foi,  Monfîeur,  ne  feroit-ii  pas 
permis  aux  pauvres  magnétifeurs  de  prendre 
un  peu  d’humeur  en  voyant  MM.  les  médecins 
leur  difputer  jufqu’à  la  moindre  cure  qu’ils 
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font,  tandis  que  nous  ne  fongeons  pas  même 
à  chicaner  les  médecins  fur  les  cures  qu'ils  ne 
font  pas. 

Cependant  il  faut  être  jufle  ;  M.  de  la 
Condamine  déclare  polîtivement  lui-même  à 
la  fin  de  fa  lettre ,  que  ce  qu’il  en  fait  neji  que 
par  refpeél  pour  la  fainte  vérité  j  f  ce  font  fes 
termes.  ) 

Nous  n’avons  garde  de  douter  du  refpeâ 
de  M.  de  la  Condamine  pour  la  fainte  vérité 
mais  on  n’aime  pas  toujours  ce  qu’on  refpeéle, 
St  ,  par  précaution ,  nous  avons  pris  des  infor¬ 
mations  fur  les  lieux  mêmes  ;  on  n’en  fauroit 
trop  faire  pour  la  fainte  vérité . 

En  toute  autre  occafion,  nous  aurions  cru, 
fans  héfiter,  d’après  les  réponfes  que  nous  avons 
reçues,  que  le  magnétifme  a  réellement  opéré 
la  cure  difputée  ;  mais  dans  cette  occafion-ci , 
nous  devons  être  plus  circonfpeéts  ;  nous  ne 
voulons  rien  croire  fans  la  permifîion  expreffe 
de  M.  de  la  Condamine ,  <3t  nous  la  lui  deman¬ 
dons  après  avoir  expliqué  nos  motifs.  Pour  les 
bien  faifir ,  il  faut  donner  un  précis  de  nos 
informations,  Ôt  le  voici  : 

Le  1 4  juillet  dernier ,  M.  de  la  Condamine 
fut  appellé  pour  vifiter  Claire  Marel  ;  nous 
copierons  les  termes  mêmes  de  &n  arrêt ,  tel# 


<t  t<  > 

qu*îls  nous  ont  été  communiqués.  J'ai .  été 
appelle  trop  tard ,  ï enflure  a  gagné  la  poitrine .  il 
ne  me  refte  plus  de  rejfource . 

Cependant  M.  de  la  Condamine  ordonna, 
comme  il  le  dit  dans  fa  lettre  ,  des  remedes 
appropriés  à  Tétât  de  la  malade.  Il  parle  de 
friétions  feches  ;  aîTurément  il  faut  croire  qu’elles 
ont  été  prefcrites  ;  mais  on  nous  aifure  que 
Claire  Marel,  d’après  l’ordonnance  de  M.  de 
la  Condamine,  n’ufa  pour  tout  remede  que 
d’un  peu  de  crème  de  tartre ,  6c  d’une  infufioa 
de  cendres  de  genêt  dans  le  vin  blanc. 

Le  temps  pendant  lequel  la  malade  a  fait  les 
remedes  prefcrits  par  M.  de  la  Condamine,  a 
été  au  jiide  de  trois  jours ,  6c  chaque  jour  la 
eonfommation  totale  des  drogues  a  conhflé  en 
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deux  chopines  de  vin  blanc  ,  quatre  onces 
cendres  de  genêt,  6c  deux  dragmes  de  crème 
de  tartre. 

M.  de  la  Condamine  conviendra  que  pour 
guérir  une  hydropifie  jugée  mortelle ,  deux 
chopines  de  vin  blanc,  quatre  onces  de  cendres 
de  genêt,  6c  deux  dragmes  de  crème  de  tartre 
pendant  trois  jours,  lont  bien  peu  de  chofe  : 
aulfi  la  malade  ne  guérit  elle  pas;  6c  l’état  de 
Claire  Marel,  qui  prenoit  des  remedes  appropriés , 
empira  à  vue  d'oui* 


\ 


Pendant 
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Peiîdant  ce  temps ,  M.  de  la  Condamrnë 
étoit  allé  fe  guérir  fans  doute  lui-même  aux 
eaux  de  St.  George ,  &  depuis  fa  première 
yifite,  il  avoit  abandonné  la  malade  à  fon  arrêt 
fatal  ;  elle  étoit  fur  le  point  de  le  fubir  ,  elle 
crachoit  du  fan  g  ,  l’oppreffion  étoit  extrême  , 
toute  fituation  lui  fembloit  mfupportable  ;  enfin 
elle  étoit  adminifirée  <5t  mourante,  lorfque  des 
perfonnes  charitables  engagèrent  M.de  Boiiîieu, 
médecin  de  St.  Marcellin ,  à  vifiter  la  malade  ; 
il  ne  vit  de  refifources  que  dans  les  véficatoires: 
mais  comme  les  chofes  nécelfaires  pour  cette 
application  manquoient ,  elle  fut  différée. 

Ce  fut  le  même  jour  25  juillet,  à  trois 
heures  après  midi  ,  la  malade  étant  toujours 
dans  le  même  état ,  n’ayant  encore  pris  de 
remedes  que  ceux  de  M.  de  la  Condamine* 
Ôc  les  ayant  abandonnés  depuis  plufieurs  jours, 
que  M.  fabbé  de  Daines  effaya  fur  elle  le 
magnétifme. 

Il  elt  inutile  de  rappeller  tous  fes  procédés; 
mais  ce  qu’il  faut  bien  répéter,  d’après  des 
informations  toutes  uniformes ,  c’efi:  que  le 
foulagement  fut  prefque  aufil  prompt  que 
l’elfai  même  du  magnétifme.  Le  fommeil  étoit 
auparavant  inconnu  à  la  malade ,  <5t  dès  ce 
jour  elle  dormit  paifiblement ,  bientôt  elle 


éprouva  une  crifè  faîu taire  par  les  feÜéè  & 
par  les  urines;  de  ce  moment,  plus  d’oppref* 
lion ,  l’enflure  de  la  poitrine  5t  du  bàs-ventré 
diminua  confidérablement ,  &  tout  cela  dans 
l’efpace  de  trois  jours. 

Cependant  les  jambes  6c  les  cuiflès  reliant 
toujours  enflées,  on  conseilla  à  la  malade 
l’eflai  des  véficatoires  ordonnés  auparavant 
par  M.  de  Boifliéu  ;  on  les  appliqua ,  mais 
allez  inutilement,  ils  rendirent  très-peu. 

Il  faut  tout  dire  ,  le  jour  fuivant  Claire 
Marel  avala  trois  prifes  d’une  poudre  purga¬ 
tive ,  &  la  poudre  purgative  ne  la  purgea 
point  du  tout* 

Depuis  ce  temps  ,  plus  d’autre  remede 
que  le  Ample  magnétifme  adminiilré  à  la 
malade  par  ion  mari  lui  même  ,  ajoutez-^ 
l'arbre  enchanté  (  comme  le  dit  agréablement 
M.  de  la  Condamine  )  ,  beaucoup  d’eau 
magnétifée ,  &  huit  jours  encore  achevèrent 
la  guérifon  de  cette  hydropifie  mortelle. 

M.  de  la  Condamine  a  plaifanté,  Comme 
de  raifon,  fur  l’arbre  enchanté,  l’eau  magné- 
tifée  <5c  les  gelles  d'un  chanoine  ;  c’eil  fort 
bien  fait  alfurément  de  plaifanter,  mais  encore 
faut- il  raifonner  un  peu. 

Or,  maintenant  raifonnons  donc,  6c  de- 
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mandons  férieufement  qui  a  guéri  cette  pauvre 
Jydropique  ?  Seroit-ce  M.  de  la  Condamine? 
Jdélas  î  nous  y  confondrions  très  -  volontiers  , 
s’il  ne  teno.it  qu’à  nous  ;  mais ,  par  malheur 
la  chofe  eft  impoflible  ,  &  la  rai fon  eft  fans 
réplique  ;  c’eft  que  M.  de  la  Condamine  lui- 
même  a  déclaré  que  la  chofe  étoit  impoffible  s 
U  a  dit  que  l’enflure  ayant  gagné  la  poitrine  r 
il  avoit  été  appellé  trop  tard  ,  &  qu’il  ne 
lui  reftoit  plus  de  reffources.  • 

Il  faut  ici  rendre  juftice  à  M.  de  la 
Condamine ,  fa  pratique  juflifla  fa  théorie. 
Le  remede  qu’il  fit  adminiftrer  après  l’arrêt 
de  mort  çonduifit  effectivement  la  malade  à 
la  mort,  dt  dix  jours,  après  elle  fut  admi- 
mftrée  ;  après  cela  on  offriroit  en  pur,  don, 
cette  cure  à  M.  de  la  Condamine ,  qu’en 
f onfcience  il  ne  la  prendroit  pas. 

Qui  donc  a  guéri  cette  hydropique  ? 
Seroient-ce  les.  remedes  ordonnés  par  M,  4ë 
Bpiflleu  ?  Mais  avant  ces  remedes  une  partie 
du  mal  avoit  celle  r  l’enflure ,  l’oppreflion , 
l’infomnie  ;  &  d’ailleurs,  ces  remedes  à  peine 
çffayés  n’ont  rien  ou  prefque  rien  produits  , 
les  véficatoires  rendirent  très- peu  ,  6c  quant 
aux  poudres  purgatives  la  malade  n’eov  prie 
qu’un  feul  jour  Ôç  fans  aucun  effet, 
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Seroit-ce  donc  au  magnétifme  qu’on  devrolt- 
eetre  cure  ?  Nous  en  demandons  très- hum¬ 
blement  pardon  à  la  médecine  :  mais  fi  tous 
ces  faits  font  vrais ,  il  faut  bien  convenir 
dans  cette  occafion,  comme  dans  mille  autres* 
que  le  magnétifme  efl  pourtant  quelque  cliofi-9 
&  même  quelque  chofe.  qui  guérit  ou  fou¬ 
lage  beaucoup  fhydropifie. 

Car  enfin  voilà  une  femme  hydropique, 
condamnée  par  fon  médecin  ,  traitée  en 
conféquence,  &  bien  <Sc  duement  adminiffrée  ; 
on  la  magné tife  ,  &  de  ce  moment  même  le 
mal  fe  relâche  :  on  continue  le  magnétifme, 

.  cette  femme  va  toujours  mieux ,  le  fommeil 
revient,  "enflure,  diminue,  les  forces  fe  réta- 
bliffènt,  enfin  elle  eft  guérie, 

:  Si  ce  neft  point  le.  magnétifme  qui  l’a 

guérie ,  c’eff  donc  la  nature  qui  attendait 
patiemment  qu’un  magné  tifeur  de  profejfioti 
paffât  par-là  pour  la  mettre  à  l’ouvrage. 

Eh  1  pourquoi  M.  de  la  Condamine  n’a- 
t-il  point  en  effet  rejeté  toute  cette  befogne 
fur  la  nature  ?  peut-être  aurions-nous  gardé 
le  filence  :  car ,  nous  refpe&ons  la  nature 
pour  le  moins  autant  que  les  ennemis  du 
,  magnétifme  refpeétent  la  vérité. 

Alléguerons- nous  encore  fur  cette  cure  un 
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témoignage  digne  de  quelque  attention  ? 
c’efi  celui  de  la  malade  même.  Elle  a  dit 
hautement  qu’elle  devoit  la  vie  <$t  la  fanté  à 
ce  bon  monfleur ,  Q  c’efi;  le  magnétifeur  de 
profe  filon  ;  )  qu après  Dieu  elle*  doit  aimer  par - 
dejjiis  tout.  Elle  a  tenu  ce  propos  devant 
plusieurs  témoins ,  &  certes  il  y  en  ayoit  un, 
dit-on,  bien  irréprochable,  c’étoic  M.  de  la 
Çondamine  lui-même. 

En  voilà  bien  allez  pour  le  mettre  en  état 
de  décider  un  peu  plus  nettement  la  queflion 
propofée  :  qui  a  guéri  cette  hydropique  ? 
Mais,  après  tout,  un  médecin  n’aime  roi  t- il 
pas  mieux  donner  cette  cure  au  diable  qu’au 
magnétifme  ?  Nous  verrons. 

Cependant  ,  avant  de  finir,  M.  de  la 
Çondamine  nous  permettra  (  &  toujours  pour 
humour  de  la  vérité  fainte  )  ,  de  corriger  deux 
mots  dans  fa  lettre  ,  d’ailleurs  très- impartiale. 

En  parlant  de  celui  qui  employa  le  magné- 
tifme  pour  la  malade  dont  il  s’agit ,  il  le  qua¬ 
lifie  de  magnétifeur  de  profeffion.  Remarquons 
d’abord  en  pafiant  que  fi  le  magnétifme  a 
guéri  feulement  une  hydropique  abandonnée 
par  les  médecins,  la  profelfion  du  magnétifme 
$n  vaudroit  bien  un  autre* 

Mais  lai  fiant  à  part  cette  quefiion  d’état, 
ja  vérité  eft  que  celui  qui  magnétifa  l’hydro- 
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pique  n’ed  rien  autre  que  M,  l'abbé  de  Daines^ 
|i o mine  de  condition,  fils  d’un  confeiller  au 
parlement  de  Befançon  ,  neveu  du  premier 
préddent  du  parlement  de  Metz ,  chanoine 
régulier  de  Tordre  de  St.  Antoine ,  Ôç  comme 
on  voit  ,  tout  aufli  peu  médecin  que  magné*- 
tîfeur  de  profeffion  ;  il  fait  gratuitement  du 
bien  quand  il  le  peut,  voilà  fa  plus,  confiante 
proie  filon. 

Une  autre  chofe  encore  nous  fait  quelque 
peine  dans  la  lettre  de  M.  de  la  Condamine  ; 
il  s  étonné  &  femble  vouloir  s’en  prendre  k 
nous  de  ce  qu’on  ne  croit  point  certains  mira¬ 
cles  de  l’eau  bénite  &  de  la  châjje  des  faints\ 
auffi  facilement  que  les  effets  du  magnetifme. 

Il  y  a  certainement  peu  de  générofué  à 
M.  de  la  Condamine  de  propofèr  cette 
réflexion ,  dams  un  moment  oii  de  très* hon¬ 
nêtes  gens  veulent'  éconduire  les  magné  tifeurs.. 
comme  de  vrais  faifeurs  de  miracles  ,  eux 
qui  ne  ceflfent  de  procéder  qu’après  tout  iis 
ne  veulent  faire  &  ne  font  que  de  la  fimple 
phyfique.  v 

Au  rede  ,  miracles ,  magnétifme  ,  méde* 
cine,  croyons  tout;  pourvu  que  les  effets  de 
notre  foi  foient  utiles  aux  hommes  ;  &  pour 
nous ,  nous  fouhaitom  de  tout  notre  cœur  aux 
èéchiques ,  aux  incraffants  ,  aux  apéritifs ,  aux 


àfiîifpaftnodiques ,  aux  antifplèniques ,  &c.  autâüt 
de  prolpérité  qu’à  l’eau  magné  cifée. 

Nous  laiderons  M.  de  la  Condamine  parler 
de  1:  eau  bénite,  elle  n’eft  pas  de  notre  dif- 
trift  ;  tout  ce  que  nous  pouvons  faire ,  c’eil 
de  convenir  avec  lui  que  l’eau  toute  limple 
eft  une  chofe  admirable  ,  que  Dieu  la  fit 
avant  les  médecins ,  de  que  lorfqu’il  la  fit* 
affurément  il  la  bénit. 

Si  M.  de  la  Condamine  avoit  mis  dans  Ion 
attaque  plus  de  vérités  dans  les  chofes,  Sc 
plus  d’égards  pour  les  perfonnes ,  nous  aurions 
renfermé  notre  réponfe  dans  la  difeuffion  la 
plus  févere  de  la  queftion  même. 

Mais,  M.  de  la  Condamine,  dans  une  feule 
lettre ,  a  Fart  de  donner  un  démenti  public 
à  un  curé  très-refpeélable,  à  d’autres  témoins 
non  moins  irréprochables ,  de  pour  tout  dire 
à  la  malade  même. 

En  même  temps  il  offenfe ,  par  une  raillerie 
d’une  amertume  très-peu  déguifée,  un  homme 
bienfaifant  de  digne  de  tous  fes  égards  ;  eft 
vérité,  un  peu  de  fenfibilité  efl  permife  en 
cas  pareil. 

Le  magnétifme  eft  un  art  naiffant,  perfé- 
cuté  par  des  hommes  puiffants,  accablé  du 
poids  de  quatre  mille  ans  de  préjugés  :  on 
lui  impute  les  maux  qu’il  ne  fait  pas,  ou  lui 
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Itévit  le  bien  qu’il  fait  ;  qu’il  lui  foît  au  moins 


accordé  de  protefler  de  temps  en  temps  contre 
tes  injuftices ,  fur-tout  quand  elles  ofent  pren¬ 
dre  le  mafque  de  le  ton  de  la  vérité  même. 


J’ai  l’honneur  d’être,  Monheur,  votre  très- 
humble  3c  très-obéiflant  ferviteur ,  Joseph- 
Louis  P.  GRANDCHAMP  ,  ancien  Chirurgien 
en  chef  de  l’hôpital  de  la  Charité  de  Lyon  , 
éieve  de  M.  Mefmer., 

Lyon ,  le  S  Octobre  178^ 


‘  P •  S.  On  s’étonnerâ  peut-être  de  ce  que  n’étant  point 
nommé  par  M.  de  la  Condamine ,  nous  prenions  fait 
&  caufe  dans  une  cdnteftatiôn  qui  femble  nous  être 
étrangère. 

À  cela  nous  répondrons ,  premièrement ,  que  le  ma*- 
gnétifme  ne  nous  eft  point  étranger,  qu’il  entre  au 
contraire  pour  beaucoup  dans  notre  prôfeïlîonj  ii  s’agit 
d’un  fait  qui  intéreffe  l’humanité ,  il  eft  donc  très- 
important  que  l’incertitude  6c  le  ridicule  dont  on  vou- 
droit  les  environner  foient  en  effet  connus  ,'  enfuite 
rèpouffés  fur  ceux  qui  prennent  cette  peine ,  6c  cela 
par  un  magnétifeur  de  profejjîon .  La  vérité  ,  fur-tout 
la  vérité  en  médecine,  eft  précieufe  à  tous  les  hommes', 
•  il  faut  les  éclairer  dans  une  caufe  qui  peut  nous  devenir 
commune. 

En  fécond  lieu ,  M.  l’abbé  de  Daines  eft  un  de  ceux 
qui,  à  Lyon,  ont  bien  voulu  nous  honorer,  en  venant 
chercher  auprès  de  nous  des  connoiffances  magnétiques. 
Il  nous  importe  donc  beaucoup  encore  de  prouver  à 
tous  ceux  qui  avoient  lu  la  lettre  de  M.  de  la  Conda- 
anine ,  que  nous  n’avons  point  trompé  M.  de  Daines 
ni  le  public,  ea  les  berçant  de  chûaàrcs  ou  d’efpoiù 
frivoles, 


